
Aix au début du XX· siècle à travers les souvenirs 
d'un juriste d'origine russe 

Les historiens du Second Empi re conn aissent ct p n ltiqucnt encure les 
trava ux de J uda ou plus exactem ent lehoudah Tchern off qu i. né ell 187:J 11 
Nijni.Novgorod . l'actuelle Gorki , quitta la Ru ssie en poie à l'a ntisémitism e, 
vint en Fra n ce, cut une ca r r ièr e fra n \:a ise. Son ouvl'age principa l, le Par ti 

lIépublicain au CO I/p d'Elal el SO llS le Second Rmpire d'après des docl/m ell ls 
el des souvenirs in édits, ouvrage de 676 pages, publié chez Pedone en 1906. 
es t un ou vrage pionnier parce qu c, comme l'Histoire de la R évolution el de 
l'E mpire de Thiers (m a is au début du XX~ s iècle n Oli S sOlll m es a 1l plu s bea u 
moment de l'hi stoire posi tiviste), il es t rédigé essen ti ellement, 0 11 a u mo ins 
la r gem ent, à pa rtit' de tém oignages ora ux. Cert a ines d e ses int ervi ews son t 
étonn antes. telle celle de Geor ges Clem en cea u, n CI' VC Ll SC', sa ns un m ol d <, 
Irop, m élange œidéa li smc obstiné ct d u r éa li sm c d ' lin hOllllll e qlli a vécu 
el qui est r evenu d es h omm cs . On s'étonne q ue les biograph es dc Clem encca u 
fl 'en a ient pas d avantage utili sé certa ines confidences. « Est-il exact comm e 
on le prétend, dClna nde Tch ern off, que le spectacle de la vie d e la gra nde 
l'ép ubliq ue (a nléricaine) 1 VO lI S a confirnlé dans vos tenùances individ u a

lis tes? » Réponse : « L es Alllérica ins son t plus vicu x que nous d a ns la 
défense de la liberté. Cela n'empêch e pm' les Am é rica in s d e ly ncher les 
nègres, J'a i vu des nègres ly nch és pa r ti ll e foule déliran le. 0 .. , j e sui s pOUl' 

l'égalité des races. C'es t encore L1ne tradition de la Révolu tion française 2. » 

1. Clemenceau es t allé aux Eta ts-Unis au lendemain de la Guerre de Sécession. 
Nous connaissons bien ses impressions grâce aux articles qu 'il a adressés au Temps. 

2. Dans le Creuset des Civilisations, t. lU, p. 148-1 50. 
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Ou,'rage pionni er. ouvrage engage: Tch ern off \"oit l' hi stoire il 11':IYl'rs 

la perséc ution don t ses coreligionnaires de Hu ssie ont t'té. et j'a ll a is l'('l'in' 

l'esten t, Yict im cs. Il est ven u en France à l'heure 011 Israël Il'existn it qu'(·n 

rêve, « à la rech erch e de la terre promise » 3. La France es t l'OUI' lui <- lm.' 

par la Révolution de 1789 et limitée à c lic; il juge Ics opposants rt'publi
eai ns a u Seconù Empire à travers les opposants au régimc tsari ste «u'i l li 

quitLé_ Il n'a pli admettre l'image ÙII pogrom, « UIlt' mullitud (' d'homull's 
hos tiles, menaçants, les mains COllvertes de sang ». Pal' suite il a sOuffl' rt 
(l'llll enseignement conformiste; il a méprisé ses professeurs russes trl'Ill

blant devant la visite inopinée d'un inspecteur. « Les professeurs, ('l'rit -il. 
é taient moi ns estim és pOUl' leurs talen ts IH~ dC:lg()giq ll cs que pour Il' ur hahil t'lto 
ù d épist er les idées subversives -l. » Très tôt , il a l' lé nwrq llt' si non par la 
hain e. d u moins par le ressenliment . el ('cs options l'on t in spi r t". Un e f(}i~ 

de plus se pose la (luestion de savoir si la passion politique écla ire l'hi stoin' 
ou ln déforme. Rappelons saint Augusti n 4: Lu foi, au li l' lI d e suivre 
l'inte lli gence. la prccède . • 

Mais TchcrnoH a composé d 'au tres Oll\Tagcs c t ('tudes hi s toriqu l's, 
juridiques, qu e nou s sommes loin dc tous ('ifl'r : Prolection des na/ional;.l 
rh~idan l à l' étranger (189n), te Parti républi<:aill sons la .l/onarchie de 
Juillet (l90t) , Association s et sociétés secrètes .wus la Il' République 181X
IIIM (1905), la Crise du Marché à tern ll' cl ta proposition dl' .Homie dl'Ilant 
le IJarlement (1913), Entenles économiques el financières , carlels, syndical s, 

!rusis J hold ings (lH33), etc. Ccrtains dc ces OU\Tages sont encore tri.'s cng:l
gés, cn particulier Les démagogies con lre le,,,, d rInocralics , préliminaires (1 
('OUS es de la de u:l'ième grande guerre, publi l;. il pein e le ('on fi il Icrmi ll l" ( ' Il 

1946, cl qui dcnonce, sans le recul Il l'('cssaire ('1 sans Buances, )'infhll' Iwl' 

maurrassienne 5. La parti e d e l'œU\T<.' que J'on continucra de ('on slllh'r, ('(' 
son t ses so uvenirs en quatre volumes publics snus Il' litre Dans le CN'usd 

des civilisation s, c.h ez Rieder, de 1936 à 1 n31\. 

3. I bid. T. t, Prologue, p. 1 
4. I bid., T. c, p . 59,64. 
5. Les Démagop,ies cOI1.Jre I.e:; démocrarie)', p . 11 5·118, 
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Tout ceci n'aurait aucun rapport avec la Provence si Tchcrnoff n'avait 
passé deux années de sa vie (1901-1903) comme chargé de cours de la 
Faculté de Droit d'Aix et s'il n'avait. laissé une description qui ne manque 
pas de piquant, dans tous les sens du mot, d'Aix el, dans unc moindre 
mcsure, de Marseil1e. Impressions qui nous ont d'autant plus retenu qu'elles 
sont assez proches cie celles de Prévost-Paradol, lui aussi d'origine juive 
(au moins par son père rée)), lui aussi n'ayant fait qu e passer à Aix et 
s'y étant estimé en exil. A croire qu'Aix n'aurait pas changé en quelque 
quarante ans. 

Rappelons rapidement qu e Paradol avait été nommé pal' Fortoul en 
1 R55 à la Faculté des Lettres récemment créée. Sensible il la beauté du 
paysage, comme le sera Tchel'noff ( << de ma fen être je vois des montagnes 
admirables en amphithéâ tre »), il avait été frappé pa r le manqu e de vi c 
d'Aix (<< tu n'imagines pas la solitude d'Aix, l'aspect abandonn é de celte 
petite "ilIe, la rouille de ces grandes maisons sombres ct d t;· (',es vastes 
appartements vides. Toul disparait , tout s'éteint »). Avee l' intransigeance 
de la jeunesse et la désinyolLure du Parisien, il avait été séyère pour ses 
collègues. « Mes collègues sont fourbus ou à peu près (,. » Marseille lui 
était apparue autrem ent attrayante 7. 

De mêm e qll e Paradol arrivant à Aix a \'ait un e certaine r éputation 
parisienne, Tchernoff nommé à Aix a déj à présenté une thèse de droit 
qui a é té salu ée par les professeurs parisiens les plus réputés, G. de LH Pra
delle, Louis Renault qui l'a fait imprimer, Esmcin. Accueil si encourageant 
qu'il a décid é de présenter l'agrégation de droit, y échouera et fera carrière 
d'avoca t. 

Tchcrnot't' arri\'e donc à Aix, conscient de sa \'alcnr qui est certaine. 
riche d'ambition et de passions révo lutionnaires plus ou moins contenues. 
Il n'est pas parti sans hésitations, cal' à Paris, du fait des cours privés 

6. P. GUIRAL, Prévost-ParadoI, Pensée et action d'un libéral sous le Second Empire 
(/829·1870), p. 127.128. 

7. « Marseille est une ville admirable, il y a un certain Prado avec la Méditerral}ée 
au bout où j'habiterais aussi volontiers qu'aux Champs-Elysées, mais Aix , Aix ! ». IbId. , 
p.143. 
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'1u' il donne, il gagne davantage qu'à Aix oil le Irail ement pour la p.,'mière 
année n'es! que de 2.000 francs, avec un prélèvement Ile 12 %. < Mon 
maître Louis Renault m e pressa vivement d'accepter le post e cil' chargt! d e 
cours 'lui m'était offert à Aix-en-Provence. Il ajoulail de la pa rt de M. Lia rd, 
alors directeur de l'enseignement supérieur: la ville es t fiC' tout n'pos, pas 
d 'hi s toire Hyec les etucliants. Surveill ez votre la ngage; IW la issl'z pas 
pcrcer vos idées politiques (qu' il supposait (1 priori très 3\"3Il eecs) x. » 

Tchernoff a ressenti le charme de la campagne d'Aix. « Les environs 
de la ville, très accid entés, étaient de Ioul e bea u ti' el prêtai enl à d c j O li l~S 

promenades en compagnie des professe urs du Lycée parmi lesquds j e 
co mplais mes meilleurs amis. Mes études historiqu es conformes à Icurs 
lendanees étaient 1111 trait d'union entre nou s. Combien de foi s avons-noLis 
l'ail cl r efait notre promenade du côté du Canal Fran~ois Zola. » Il 
évoque avee L1ne égale sympathie des formes d e parl er, d e sentir, d'agir 
ou de paresscr qui n 'avaient pas enco re disparu. « l ... e la ngage des hahitants 
du pays, Ics coutumes loca les é taient pleins d'ult ch a rm e imprév u. La femme 
d e chambre appelée par un coup de sonn ette de bonne h eure pOlir le petit 
déj e un er, arrivait cn se dandin ant et s'excusait de faire languir mon~ieur 
le professe ur. L'épici ère du eoin, j amais pressée. m'enga geait à m'asseoir 
cn di sant " Remellez-vous. ) Les gens paraissa ient user d'euphc:'-mi smes 

: un homme fatigué seulement la "cille, s'en a lla it d'une helle 

Illort le lendemain. Un h eure ux père. transportant dan s les hras son 
nouveau-ne qui venait d'être baptisé. é tait suivi d ' une fo ul e d e gamins qui 
criaient à tuc-tête : « Il est cocu, il est cocu » , et recevaient des dragées 
en échange de Jeur silence difficile à obtenir. Les rou ges fratern isaient 
a vec It~s blancs quand il s'agissait de fait hlackbolll er aux ('Iections LIU 

candidat modéré ou simplement radical 9. $ 

8. Dans le Crellset des Civilisatiolts, t. II , p. 245 
9. Ibid., p. 248·249. 
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Tout naturellement Tchemoff a r econnu la promotion des Juifs d'Aix, 
plus précoce qu'ailleurs 10, la solidité et la so li da rité d'un groupe parfaite
m ent assimilé. « La communauté juive, composée d'originaires du Comta t, 
comprenait dans son sein des notables locaux, très estim és, dont la manière 
de vivre, de senlir, attestait une émancipa lion acquise de longue date, 
entrée dans les mœ urs, acceptée de tous; ils j oui ssai ent , en droit et t.~n 

fa it, d'une parfaite égalité '/lIe persoune ne songeail à leur conlester. L'anti
sémitisme n'avait aucune chance d'y réveiller des passions définitivement 
éteintes. ~ Tableau qu elque peu optimi ste. Le mot définitif est d'un emploi 
dangereux en histoire ct une tradi tion d 'anti sémiti sm e était sensible dans 

le ca téchi sm e diocésain. mai s, dans son ensemble, le diagnostic peut être 
r etenu, de mêm e qu e l'analyse des ra mill es p r incipa les . « Benj amin Abralll, 
ancien m aire, illu s tl'a tion du Barreau aixois, Gu stave Naqu el, frèr es d'Alfred 
Naqu el, père du divorce, nommé président hon oraire, les frères Milhaud, 
dont le père de Da rius Milha ud, étai ent des hommes d'un e belle tenu e, 
d'une gra nde d is tinc tion. Ils m e r eçurent dans l'inti mité de leurs famill es, 
autant comm e coreli gionn aire qu e comm e universita ire. J'avais mènle 
découvcrt à Ai x une fa mille ru sse ori ginaire de Samara dont Je père 
exerçait la médeci ne cn Palestine. La mère éta it venu e en France avec 
les enfants pOlir m ettre à mêm e ceux-ci de fa ire leurs études. Quelle fut 
ma surprise de re trou ver da ns ce coin de proYince des gens qui ava ien.&. 
prom ené leur regard s ur le même horizon , les pl a ines a rrosées par la 

Volga " .• 

Aj outons qu e Tchem off semble avoir été un excellent professeur. Tout 
ceci, sans parler de l'accueil bi enveill ant de certa in s magistrats et de 
certa in s collègues 12, a urait dû r endre heurcux son séj our a ixois. Mais, 
comme dans la yi Ile de La Bruyèr e, la pa ix n 'éta it qu e de surface. ok Les 
haines locales, écrit Tchemoff, étaient lrès fortes 13 . • De plus Tchem orc 

ID. Dès 1848 Aix a un maire d'origine juive. Jassuda Bédarride. 

B: :bL~' f~m~~' du doyen s 'était mise en frais pour me recevoir ; eHe me demanda 
évidemment , après a~oi~ consulté un dictionnaire Larousse, si les ours blancs s'y prome· 
na ienb~ouigld~~ J~ 2~l~m) dans les rues les jours de fo ire. » Ibid., p. 247 
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arrivait au plus chaud ùe la rivalit é enfre :Marscille el Aix. Les divers 
maUres d'Aix s'étaient persuad és, à lort ou à raison, que l'Universil t, ne 
sc développerait qu e si elle était liée à la grand e m ét ropole marseillaise 

ct ils avaient trouvé d es oreilles complai sa ntes. « Le proj et de décrl'l 
prévoya nt le transfert de toutes les Fac ultés d'Aix à Marseill e avait t~ t é 

déjà préparé par M. Liard, mais ne fut pas signé par suite d'une (h~marche 
de Vi ctor Leydet , alors sénateur des BOll ch es-du-Hhùnc, qui rcprt'scnlait 

plus sppc.ialelllcni la vieill e capitale d t: la Pl'oYenl"e. appll,\'l~ pa r 1\'1. Louhet » 

(alors l','(>sidenl de la Hépubli'lue), Or, Tchcrnoff élait partisan ,lu ll'a",I"'1'1 

ton comprendra mi eux pourquoi par la suite) « Aix était lin pass(~ 

réyolu qll i n e voulait pas abdiquer ; Marseillc é tait l'a" cnir qui lultait 
pour ses titres de nohlessc H. )) 

~!Jais c.el'i n'est «u'épisode, Qu 'il le vcuill(' ou non, le jeune int e ll ect uel 

juif fait figure d'intrus <{ui ne respect e pas les règles, ne jouc pas le je u. 
Ses diffél'enc.es ct ses «ua lil i's le me tlent hors de l'ordre comlllUIi t'l du 

eonformisIHe mondain . Sans dout e prononçait-il encore le français an'{' lin 

aeeeni étranger, puisqu' un conseill er ù 'appel honoraire entreprit de cOITÎ ger 
« l 'acc(~nt de Nijni », Cil attend a nt qu'un professeur d e diction, « a ncien 
pensionnaire de l'Odéon » , Ile lui « fit déclamer dcs tirad es enti è res du 

Cid ~l\'ee le plus hel accent m arseillais ». Ses maigres ressources IW luÎ 
permetlenl pas de jout>r au ten ni s, de s'h a billt..'r ayce éléganet', d't'n\'oyer 
des fl eurs. Couch é à l'Hô tel des Thermes Sexlius, y prenant ses repas, il 

ne peut cacher ses idé-es ava ncées. « A tahle, la plupart de m es eam:.\I'<HJes 

plus avisés, C-Olllm c c'ôtait la moùe à la Facult é de Droit à l'é-poqu e, affi
c haient des idées réactionna ires . J'en prenais par esprit de contradi ction 
Ic contre-pied. Un colll'gue ùe la Facullé d e Droit , un jo ur, me dit , h curtant 

peut-être sans le vouloir ma suscep tibilité maladive, slir un ton cOlnmillaw 

toire, hautain : « Fermez donc la porte .J 'en fus froissé e t témoignai d e 
ma mauvai se hum eur en term es vifs. ::& .Jusqu 'a ux m érites el aux succès de 
Tchernoff qui Se retournent contre lui. Il trava ille, il es t couronné, 

14. Ibid., p, 246, 
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« L'Académie des Sciences venait de me ùécern er une r écornpense pour 
mOn Parti Républicain sous la Monarchie de Juillel. Je négligeai ce jour-là 
d'arborer une mine particuliè rement tris le ; j e semblai garder ainsi une 
a ttitude de reproche vis-à-vis de mes collègues plongés dans une douce 
inactivité. » Quant à ses rapports confiants avec ses étudiants, un piège. 
« Le doyen de la Faculté de Droit apprécia tout cela dans un rapport 
confidentiel qui, d'un mot pruden t, mesuré et ba nal, la issait la porte ouverte 
à toutes les suppositions 15. » Un chapitre du roma n d'un j eune homme 

pauvre et juif, et écorché de sllI'croît. Tout compte fait, le réquisitoire est 
sévère et excessif 16 «ainsi s'écoulèrent dan s cette mi sère matérielle et 
morale mes deux années d e ch a rgé de cours. Des pages enlières du célèbre 
roman de Gogol , Les Ames morles, me revenaient à l'esprit 17. » 

En revanch e, une grand e satisfacti on : les cours qu 'il fa il à Marseille 
où a été créé à son intention un enseignement portant sur l'his toire des 
doctrines économiqu es qui lui rapportait 1.200 francs pal' an. Tchernoff 
évoqu e avec bonheur cet enseignement qui se fa isa it à l'ancienne Faculté 
des Sciences a ujourd'hui d étruite. « Traversa nt la haie des nounou s, coiffées 
de leur bonnet blanc, encOJubrant les anciennes allées de Meilhan , je 
m 'ach eminais touj ours avec la même satisfaction à la Faculté des Sciences 
où m'a ttendait un appariteur d éférent, le même sourire éni gm a tique aux 
lèvr es c t qui me présentait, tout de suite, un verre d'cau sucrée. » Le 
buva it-il? Les dormeurs croyaient qu ' il avait fini e l applaudissaient 
bruyamment 18. 

Le mauvais état de santé du jeune chargé de cours le con trai gnit à un e 
cu re à Plombiè res qui acheva de le ruiner. Il lui fallut cluprunter à dive rs 
collègues. En r evanche, à Paris, to ules sortes d 'offres et d e promesses lui 
étaient faites par l'Ecol e d es sciences politiques, par la Revlle de Paris, 
par la Rel1lle polilique el parleme.nlaire. Comme le lui disait lin professeur 

15 I bid .. p. 248, 250, 253. 
16. Nous pensons à la thèse de Madame Garron qui le co rr ige. 
17 Ibid., p. 253. 
18. I bid .. p. 251 -252. 
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de la Faculté de Droit, « au lieu de croupir en province. caseZ-YOllS OOIlt' 

tOlite de suite à Paris ». Une fois de plus on mesure combien la centralisa
lion, et surtout dans l'ordre de l'esprit, a appauvri la France 19, 

Tchernoff devait revenir à Aix, à la veille de la seconde guerre 
mondiale. vraisemblahlement cn l H3? Les passions politiques res taÎ<'nt les 
mêmes; la Bibliothèque Méjanes, à l'entendre, était aussi poussiéreuse, 
mais la ville avait changé. Dès la guerre de 1914, eerlains avaient défendu 
sa vocation touristique 20; le car avniL représenté la l'évolution pacifique 
pt généralenH.>nl sous-estimée (ju'a analyst'-c Denis de Rougemonl 21 • Laissons 
parlcr Tchcl'noff : « J'ai rcvu Aix il y a un an, de retour de Nice Oll j'avais 
été passer les vacances de Pâques. Des autocars toujours remplis partent 
dc la gare de Marseille tous les quarts d'heure. Le train foudre 22 esl remisé 
dans l'arsenal des antiquilés. A l'entrée du cours qui conduit à l'Hôlel 
Sextius, on dresse un casino oll l'on joue avec ardeur quand le soleil se 
l~ollche. L'Hôtel Sextius renouvelé, modernisé, reçoit des hôtes (lui viennent 
y faire une cure. La Faculté de Droit n'est pas encore lransférée à Marseille, 
mais la grande cité pousse ses tentacules vers l'ancienne eapitale, car les 
moyens de spéculation les rapprochent singulièrement. Les âmes mortes 
se l'éveillent : pOUl' quelle aube nouvelle 23 1 » Interrogation que nous 
poserions aussi avec moins d'optimisme. 

P. GUIRAL. 

19. Ibid .• p. 252·255 
20. Cf. Notre ouvrage sur la Caisse d'Ep~rgne des Bouches·du-Rhône, p. 63-65. 
21. Denis de ROUGE~10NT, Journal d'lUI m/ellee/tH.?l en chômage, Paris, Gallimard. 

1968, p. 167·168 
22. On appelait ainsi il: train qui unissait Aix à Marseille en une heure ct quart. 

Ibid .. p. 246. 
23. Ibid., p. 253. 


